
m u et m o r a l e s . Il v o u s p e r m e t t r a de t en i r u n e 
p lace ii- U e m e n t u t i l e d a n s les r a n g s d e c e t t e 

q u e n o u s c o n s i d é r o n s , à j u s t e t i t r e , 
c o m m e la s a u v e g a r d e de n o t r e c h è r e l ' a t r i e . » 

da discoars dans ii.ju.-l M. le Ministre fait 
;i a l'internationa'isnie excita les plus enthou-

, ition». I :i\le cette al location a d'ail lfur. 
i IL' Ion* les :iu I.-

leurs . 

DISTRIBUTION DES RECOMPENSES 
M l'amiral Benetal remet ensuite las palme* d'officier 

.le l'instruction publique a M. Pandol, il.: Pér igaeai : l< -
•i, r l'académie à MM. Je»n Paucol, de Hor-

• nre du Comité du permanence ; G 
ubaix ; Sa) it .scrétairn général du comité 

. Piesvaux, directeur du concours; Avoi-
,,,,.' archi' iste de la commission du Cymnaate .Ouiioui , 

t parent, de liourg, et Laporte, de Toaloate . 
... MM. Pennel, Saje t et l' iesvanx sont 

i,t lé'ici tés par leurs amis et la proclamation de 
;• est accueill ie par les applaudissements 

:laicars. . . , „ • • , , , , 
\i,r. s les palmes académiques, M. !e Ministre distribue 

uii certain nombre de médaille» d'honneur à d 
. et ouvriers appartenant a l'industrie de Roubaix. 

, la nomenclature : 

Médaille* a honneur du commerça 
• m BetaMSt, ConaUal, comptable de l'établissement 

: ï v e : , 
irgéots, Acbille, magasinier d e l à maison t . et 11. 
mi, Auguste, magasinier, a* la maison Frai»; us 

les comptable de la maison EraoaH-Bayart; 
,. ois, garçon de recettes de la maisoa i r . m -

,'i '!,"'.\mand, comptable de la maison François 

" n - ï eu l "'U. ontr let llsfarwrt de la maison l'atyn ; 
.••.i Delbecqne, Jules, ancien cbel trieur et achètent 

i . lai'ni - de la maison Msiure-Hexure ; 
Louis, chcl de comptabilité de la maison 

is Roussel ; 
lielicr, Flonmond, appréteur de la maisoa 

obry, Jean-Loui», contremaître d e l à maison Laoa i 

Desrousseaux, Adolphe, chef ourdissear dans la mai-
s u Julien Lagacbe ; 

Dewaodeler. Guil laame, ouvr.cr daus la maison Wi-

. e m p l o y é e a e i MM. ;>ouiilioz et d e , 

rez. / [ d u r , ancien ti»«eMIid de la maison Ma/.'ire 

Ferret, Henri, employé au tissage de Mme veuve Jules 
l'iillet à llem . 

i lorqain Loai . professent à l'Keole des Arts imius-
•riels chef rentreur dans la maison beatcart-Pareat ; 
l ljiuiô, Charles, tireur de vins . l iez M. Lorthioir Fer-

MM. Looxe, idouard. magasinier à !a teinturerie Veuve 

Mohn, Forlaué, contre-maître dans la maison D; 

Nive»'se, i lerman, vi-ih nr-appr-teur dans la maison 
F.rnnull-ltàvart; 

Natte, Denis, ancien ouvrier de la maison Foamnonde-
De loml 

Peaa. l leun, échanti l lonnent dans la maison lloulenger 
;uac 

Petit, Louis, chel d'oavrott daas ta maison François 

;.-, Louis, en.pl >yé d'onvroir dans la maison Irai. 

\ \ar . la \o ir , Knule, contre inattre dans la maison l.r 
noult-ltayart. 

L'exécution de la Harteittaiu clôture la cérémouie 
. Il est :. h. I -'. 

l'amiral Besnard et toute sa -uite remontent en 
I quittent le terrain de matueavre, 

.11 de» Vive l'Amiral I vive la République ' e t 
vi vj Farm e ' • retentissent encore a son passage devant 
le* tribunes publiques» 

La foale s'écoule lentement et bientôt il ne reste plus 
sur l e terrain l'.'e concours que quelques groapas de 
gymnastes n'ayant pas encore terminé tontes les 

i •-«-tour 
i!u M i n i s t r e <lo lit M a r i m v L<> i t r p a i l 

i . e i eb .ur s 'eHeclaesaa» le moindre incident et an 
l'une d mille haie de curieux dont I enthousiasme 

\.i sans cesse eu augmentant. 
Lai cru de ' « Vive Carrelb ' » se font de pins eu plus 

rares. 
\ r n v e rue de Lille, le cortège ofllciel s'arrête pour 

p m e t t r e au ministre de la marine de s'arrêter quelques 
instants encore d e /. M. le commandant Despatares. 

Btealôt l'amiral Desnard remonte en voiture avec sa 
so.te et le cortège ce rend a la gare par la tac Neuve. 
la Grande Place et la rue de la Gare. 

Les mêmes manifestations qa'à l'arrivée -e prodaiseul 
sur le parcoars. On crie • Vive le ministre ' Vive l'ar­
mée I Vive la Hépublique I Vive la France I • et aussi : 
•• Vive Carrelle ' Vive le parti ouvrier ! 

La population se montre pins empressée encore i 
. lier l'armée représentée par l'escadron de chasseurs 

a cheval . Ces I.raves soldats sont tout heureux des 
continuelles ovations qu'ils reçoivent. 

A l a •*•*>• •<• « l ô p a r i 
arrive a la gare a 6heures :'.., linéiques mi-

avaut l'aeare lixée pour le départ d a train *pé 

nuand le monstre de là marine quitte son landau el sa­
lut- une dernière fois la i- nle.ane ovation m lescriptible 
lui est faite. 

v ive le minis tre! crie-ton de toutes parts. 
L'amiral Basaard, visiblement ûina e l l e sourire aux 

-, regarde encore cette population qui l'acclai t 
après la i avoir eaecre envoyé un nu revoir de la main, 
il entre dans la gare et >e i'end dans le salon .1 • 
tioa en attendant l'arrivée da Iraia. 

C'est dans le salon qu'ont lien les a l ieux du ministre 
aux autorités et aux membres d a comité de la fêle . 

Cette scène, emp'eui le d'une grande cordialité, est 
émouvante par sa simplicité même. 

A s ix heares quarante-cinq, le train spécial vient se 
placer en face de la porte d'eairée. 

L'amiral Besnard sort du salon SUIVI par son entou 
ia^e . t monte daas i.' wagon qui lai est réservé. 

Lei généraux et le préfet du N >rd preaaeat place a 
coté de lui et, après une dernière poignée de main, un 
dernier mot d'adieu, le tram sifflé et part e l disparaît 
bientôt. 

voyagears qui - trouvent dans la gare crient ; 
\ i v . le ministre ' vive l'armée ' 

La foule se disperse bientôt après le départ des soldais 
qui sont encore l'objet de manifestations sympatlii-

. ques . 
Ajoutons qne :• train spécial a conduit le ministre d.' 

la manne à Lille ou il a pris l'express de 7 heures i., 
poar Parts. 

L'amiral liesnard avait quitté l'aris le matin à 8 h. 10. 

LA DISTRIBUTION DES RECOMPENSES 
La listribution des récompenses qui était a a a o a c è 

• o n t six heures et demie n'a eu lieu qu'à onze heures du 
-.ir. N ta lecteurs en trouveront plus Iota les raisons. Le 

primitivement désigné était l'Hippodrome, mais à 
caase de la représentation qui était donnée dans cette 

listrihulioa t été faite dans la salle du 

A six heures et demie, plusieurs sociétés attendaient 
l'ouverture de la salle; mais comme nous l'avons dit, les 
concours n'étaient pas encore terminés à cel le heure. 
Vers ba i l beares, ane afltcaa a été apposée annonçinl 
que la distribution n'aurait 1Ku qu'à dix heures. 

Les portes n'ont été ouvertes qu'a dix beares et demie 
et les gymnastes qui ont pénétré dans la salle en ass iz 
grand aotnbre oui .:ù attendre encore une bonne demi-
heure. 

Ces prix étaient disposés sur une e.-lrade ou ont pris 
place M. le commandant Despatares, MM. Sansbual i l 
Waebmar, membres d a comité de permanence, M. Liaon-
ton, président du jury, M. Sayet, secrétaire du comité 

inisation, M. Cupérus, président de la fédération 
.MM. Couvreur et Dupont, (.résident et secrétaire 
c iuqalème commiss ion, et plusieurs membres de 

• omission et du jury. 
M. sansbnml a d'abord pris la parole. Il a exprimé 

des regrets sut le retard subi pat la cérémoaie île la dis­
tribution des ré; penses, retard qui a été occasionné, 
a Ml dit, par la faute d ' certains gymnaste* et aassi pur 

le quelques membres du jury. A ce l le occasion, il 
M nantie p >nr les prochaines fêtes fédérales la 

exactitude el un entier dévouement de la 
les gymnastes poar se conformer aux heures indi-

•1 programme. 
n a d c larcque le comité de permanence s'efforcera de 

Battre . profit les observations qu'il recueille dans eba-
le poar q a e les concours s'effectuent dans les meil­

leures conditions possibles. 
Il remercie le Comité organisateur de la qualité et de 

la qaaal i té de prix décernés, quantité qui n'a jamais été 
atteinte, mais qu'il espère vo i t se reproduire a l'avenir. 
il termine en donnant des encouragements aux sociétés 
que le -accès n'aurait pas favorisées et aunoneeque seuls 
les prix des concours de sections seraient proclamés 
dans la séance, ceux des concours individuels ne devant 
l'être que le lendemain, a dix heures du malin. 

La proclamation a été faite par M. Libouton el par 
M. Waclimar. F.u Voici les résultats : 

CONCOURS SIMULTANÉ 
S o r i t H é a i''ti'aii(|<'i'os 

Division .-upérieure. 1er prix, Société fédérale >uis?e, 
l'a>is ; * \ S i.-ieté fédérale, <;-nul. 

Ire Division. — ter prix, Cercle ganto i s ; -.!••. Vnend-
Canl ; •!', La Coartraisieaae, Coortréi. 

»e Division. — let prix, Vrybeidsliefde, ijand , 2e, 
L Û h o i " , Atll : •!'-, l.'KuKliieunoise, Knghien. 

S o i ' i o d ' s r i ' . i l i r i l i s c s 
Division supérieure. — 1er prix, La société de gyin 

i i is l ' . iue d'Vrras; l e , La Cambraisteune, Cambrai; 3e, Ls 
Hautinonloise, Hantmonl; se, l l u n r n Tourquennoise, 
rourcoiae; Se, K o A v a a i , l 'ans . OJ, La Slephanoisc.Saïut-

lre Division. — 1er prix, la Iteuaissauce, .Marcj-eu-

Baroeal; i? prix, L'Ancienne, Paris; .le prix, L'Alorte, 
Le Cateau; i i prix, La Itevancbe, Lille; Sa prix, Fro 
Patria, Douai; Ge prix. L'Kspt rance, Lille. 

->\ Division. — 1er prix, la Société de gymnastique, 
•saint-Laurent H ani.'\ ; i>, l'Avenir, Caadry. 

3e Division. - 1er prix, la Comtoise, 'Besancon ; '2o, 
t i.spérance, l lanboerdla. 

CONCOURS ALTERNATIF 
S o c i é t é » i ' lran<|«' 'res 

h . . ; - oo sapérieare. - 1er prix, société de Saint-Cilles, 
Bruxelles; 2e, s'ociélé libre, de Liège; :se, Cercle de gym­
nastique, Mon . 

Ire Division. - 1er prix. Geluk in' t'W'erk, Gaad. 
2 ; Division. — 1er p ix, Travail d Progrès, l l rnxel les : 

2e, Le* Dévoués,Qulévrain ; 3e, L'Alliance, A . h . 
•tj Division. — 1er prix, «rieodenscbaar, Wetteren ; 

2e, Cercle Pérnlwelzieo, Pérnwfi ; -\i. Ban Combrnggès, 
(ienootscliap, Garni. 

S iM'i i ' Ios l ' i ' i i in 'a isos 
D.vision sapérw*a«. — 1er prix, la Patriote, Croix: 2a, 

la Vaillante, Ciicby; 3e, la Jeunesse du Ulanc-Seau, Tour­
coing, te, IDrsnaise, Oran; Se, les Touristes lyonnais, 
Lyon; 6e, la Uastidienne, Bordeaux: 7e. la Gauloise, 
Reims; 8e, la Patriote Limousine, Limoges: as, les Volon­
taires, Bordeaux; 10a, l'Alsace-Lorraine, Lyon. 

l i e D.vis;en (groii|ie A). — 1er prix, l'Alsace-Lorraine, 
Pari*; .'., La Patriote, Alger; 3e, La Gironde, Bordeaux; 
i•'. L'Alsaclenne-Lorraine, Klheaf; 53, La Lilloise, Lille; 
6e, Le»Patriotes borde'ai», Bardeaux; Te, La Française, 
l'aris. 

i re Division (grouve 11). — 1er prix : La Maubeugeosse, 
Uaaben;e; - ' , l'Kspérance, Cbarleville; lie, la Dunker-
quoise, Dunkeique; te, I I n i o n et Avenir, Vincennes; 
Se, l'i mon, Cliarenlon; n '. la Macérieaae, Mézières; 7e, 
i l spé rance, Vil.eneuve-Sl-Georges. 

ïa Division fgroape A). — 1er prix, la Tlemcémienne, 
Tlemcea ; 2", la Saiuloue, Saintes ; :i-,i'.\venir du Vieux-
Lil le; te, les Giroadias, Bordeaux; S?, l'Ancienne, 
Reims; 6s, la Gauloise, Tunis ; 7e, Pro l'atria, Libourne: 
8e, la Doaalsienne, i n u a c 

te Division (grouoeB. )— 1er prix, La Fourmisienne, 
I oiirioi .s; Je, La Blidéeane, lilidati; 3e, La Uevanche 
Saint-Uuen; le , La Patrie. Arcacaou; o3, La Bergeraçoiso, 
Bergerac; 6», L'Avealr, l laaboardin: 7e, Les Compatrio­
tes, n mplines; 8e, LetKnfant* de Taleuce; ta , LTIrson-
naise, l l irson. 

3e Division (groupe 11). — 1er prix, la Patriote, De-
nain ; t e , la Patriote, Watlrelos ; 'I •, la Fraternelle, 
Vrgeulenil; le, l'Abbevilloise, ALI «vil la; Se, Les Sans-

S iiici, Paris. 
3e Division (groupe II). — 1er prix, L'ilazehrouckoise, 

llazebrouck; t e , L'Avenir, Wignebies; .'le, La Pacitique, 
«iiu.se; se, L'Auzienue, Anizy le-Clialeau: Se, Les Volon-
laires, l l ly; i; •, La Noyonnaise, Noyoa. 

Concours spéciaux de mouvements 
d'ensembles 

Ire Catégorie. — 1er prix, Kn Avant, Paris ; 2e, La 
l laulmontoise, l lanlmont ; 3e, La Patriote, Croix ; le , 
!.i.-|> r ince , Cbarlevilie ; .'ie, Lu Revanche, L i l l e ; Oe 
La Société libre de Gaad . Te, L'espérance, Lille. 

te c itégorie. - 1er prix, La Maubeugeoise ; ie, L'Inté­
grante, Liège ; 3e, La Tlemcémienne : le , Les Dévoués, 
imiévra in; .'le, L'Alerte, Le Caleae; 6e, L'Cuioa et Avenir, 
Vincenaen; '•-, La lourmis ieuue ; 8e, L'Avenir, WlfsM-
lue-, 

A M » ; I . M . I . N S 
1rs catégorie. — 1er prix. La Gauloise, R e i m s ; 20, 

Les Volontaires, IIIv : •'!'. L'Ancienne, l'aris ; le , La 
Vaillante, Clictiy; Se, La Courlraisienne; :,e, la société de 
Caadry. 

te catégorie. — 1er prix, La Macénenne, Mézières ; t e , 
Les touristes lyonnais: 3e, L'Avenir, d'Ilaaboardiu ; le , 
L'Avenir, Caadry ; V) prix. La société d'Au.leuarde ; ce, 
La Noyonnaise. 

BOXE 
Ire Catégorie. — 1er prix, La Rcvanelie, Lille. 
te Catégorie. — 1er prix, l i n o n et Avenir, Vincennes; 

2e, la Maabetgeoise; 3e, l'Alsace-Lorraine, Klbeuf; le , 
société d'Aicachon; :>e, la Uastidienne, Bordeaux; Oo, 
la Patriote, Limoges: Te, l'Avenir, l laubourdin; Se, la 
c n o n . l e , Bordeaux. 

BATON 
2e catégorie. — 1er j inx, la Fraternelle, Argenteuil ; 

Je, 11.-p. rance, Charleville ; .'le, la Pacilique, Guise ; le , 
Pio Patria. Libourne. 

ESCRIME 
Ire Catégorie. — 1er prix, L'Oranai**. 
te Catégorie. — 1er prix. La Bergeraçoise; 2e, L'Ave­

nir, l laubourdin; 3e, La Fraternelle, Argenleuil . 

EXERCICES MILITAIRES 
l i e Catégorie. — 1er prix, Les Volontaires, l l l y . 

PRODUCTIONS SPÉCIALES 
A V E C K X t i l X S 

1 r pi ix, la l laulmontoise; te , la Populaire, Gand ; de 
L'Cnion Tonrquennoise ; le , la Patriote, Cro ix : Se, le 
Cercle gantois, Gan.l . 6e, la Société libre de Liège . Te, 
la Macerienne, Méxiéres : ge, la Baslidienne, Bordeaux. 

S A N S I . M i l . N S 
1er prix, Lu Avant, Paris. 2e Les Voloutaires, Bor­

deaux; de, L'Aclive .Caadry: le , L'intégrante, Liège: 5e, 
L'Alliance, Ath; Oe. L'Kloilo Ausivale; Te, La Bergera­
çoise; 8e, La D uiaisicnue. 

BALLETS 
1er prix, La Douaisienne; 2e, Imnkerqnoise; de, ex-

ii-qoo, L'Avenir, Wignebies et la Slcpaanoi**, saint-
KUenne; le, L'( iranaise. 

TOURNOIS 
1er prix, La Société f Aadaaaarde. 

POSES PLASTIQUES 
1er prix, Les Dévoaés, QaiévralB : 2e, La Populaire, 

Gaad; 3e, La Courtraisieuue !••, L'Alliance, Ath. 
La proclamation de* récompenses a été arrêtée à ce 

dernier concours, à minui te t demi. Les prix individuels 
et d'autres concours spéciaux seront proclamés, aujour-
dt iui mardi, à dix heures du malin. 

mamÊmÊÊmÊÊÊÊÊÊÊmÊBtssÊÊmÊmÊÊÊmm 
Place, par les derniers préparatifs pour le départ du 
ballon « La Ville de Roubaix ». 

De temps a antre les aérouautes lancent de petits bal 
lo'is-pilotes auxquels sont adaptées des fusées qui , en 
éclatant très haut dans l'espace, produisent da merveil­
leux effets. Parfois le ballon lui-même prend feu et l'in 
llamiiialion du gaz forme une immense flamme rouge 
dans le ciel noir. 

Malheureusement, le ballon, dont le départ est annoncé 
pour minuit, larde à s'en aller. 

La foule est impatients. 
EnUn vers une heure moins le quart tout est prêt. 

Deux aéronanles de l'école d'aérostaiion niéléréologique 
prennent place dans la nacelle. Le lâchez tout tradition­
nel est prononcé et le ballon l.a ville de lioubaix s'élève 
majeslneux dans les airs, euvironué de lumière. 11 dis­
parait bientôt pourtant dans la brume. 

Alors, sous la nacelle, s'allument des feux alternati­
vement rouges el verts ; des fusées éclatent ; l'effet est 
des plus curieux. 

Et alors quo l'aérostat est déjà très loin, on aperçoit 
encore dans le ciel des points rouges ou verts qui indi­
quent sa présence et sa marche. 

A peine le ballon a-t-il disparu aux yeux des specta­
teurs que des fusées éclatent près d« la Bourse, lançant 
dans l'espace de* marrons qui détounent avec force. Au 
même instant, une immense lueur entoure l e kiosque, 
t'oe pluie de feu et d'or tombe tout autour. C'est bien 
l'embrasement complet et on pent dire qu'il a mervei l ­
leusement réussi . 

Puis tout rentre dans le calme, les feux d'artifices 
s'éteignent. La foule s'en va, quittant, comme à regret, 
celte place où elle vient d'avoir tant de féeriques illu­
sions. Mlo remonte vers la gare et va admirer la fontaine 
lumineuse de la place Chevreul, les splendides et très 
originales i l luminations de la gare. 

LES RÉJOUISSANCES 
LE FESTIVAL 

La fête de gymnastique vient de Unir ; l'amiral Besnard ' 
vient de rentrer clie/. le commandant Despatures. La 
foule nombreuse, houleuse commence à remonter vers 
la Grand'Place qui bientôt -e trouve noire do monde. 
Il est six heures. A ce momenl les différentes sociétés 
commencent ï arriver. M. Carrelle, maire, et toute l'ad-
mislralion municipale arr.ve à la mairie et prend place 
dans le fond de la salle des adjudications. 

Des tables sont dressées eu fer à cheval ,sur lesquelles 
est servi du vin blanc. 

Les premières sociétés se présentent, et M. Carrelle 
leur souhaite la bienvenue, les remerciant de leur con­
cours. U boit à la sauté des sociétés de musique. Les 
différentes fanfares, harmonies ou chorales, exécutent 
chacune un morceau. Mais comme la réunion seniblo 
devoir se prolonger, M, Carrelle demande que l'harmo­
nie d* Fiva» se fasse entendre pour tous et au nom de 
tous. Il est acquiescé aassi 'ot à sou désir. Oaand l'har­
monie de Fives a terminé, quelques cris de : Vive Car­
relle '. retentissent. 

Kiilin les dernières sociélés défilent et se rendent aux 
kiosques qui leur ont ete désigues. La foule leur fait fête 
•t les s a i t 

M. Cu relie quil le la Mairie avoe les adjoints. (Juand il 
traverse la Grande-Place, o n entend quelques cris d e : 
.. Vive la Républiqne s . ca le , vive Carrelle! » Le Maire 
île Roubaix passe presque Inaperça. 

L e s < - \ i V n t i o i i s i n u - t i i ' i i l c s 
Aussitôt après la réception des sociétés à la Mairie, le 

festival a commencé sur les différents kiosques. 
Sur la Grande Pièce, la foule déjà nombreuse est de­

venue énorme, le soir, attirée qu'elle c tait par les ma-
gnillques i l luminations du kiosque. 

Au square Pierre Catteau.l'aaimatioa n'était pas moins 
glande; la féerie de l'ancien Jardin de M. Pierre Catteau 
a obtenu, comme loaj mr», au grand succès. 

V i \ kiosques de la Pij.-e de la Liberté, de la Place 
d'Amiens, de la Piace Carnot, de la Place Sainte-l-:iisa-
b In, .I y av:nt également afOaenee de inonde. 

LA SOIRËK 
Vers neuf le lires l'affluence dans les principales rues 

de Roubaix de\ itul d« iiius n plus considérable. 
Le temps s laul r ffermi, les promeneurs arrivent de 

toutes [.arts pour jou t du spleadide spectacle que pré­
sentent a ce ni i lient les i l luminations. La ruo de la 
Gare, en parte nlier.n'est qu'une longue traînée de lumiè­
re- iiu puis cb rmaiit etlel: la Grande-Ru, la rue Saint-

i* sont v ivement éclairées de m.iie feux aux cou­
leurs franc uses. 

l e I t eMiva l 
Le feslival bat sou plein. Du se presse littéralement 

autour des kiosques, et les nombreux morceaux de mu­
sique sout écoulés avec attention. Les sociétés étrangères 
sont v ivement acclamées. Sur la Piace de la Liberté des 
danseurs enragés exécuteul , malgré la rugosité des pa­
vés, les valses et les pj lkas jouées par les musiques . 

L e l i r ;«; i- l i e s p r i m e » ) 
A une heure du matin a eu lieu, sur le kiosque de la 

Grande-Place, le tirage des primes accordées aux sociétés 
qui ont participé au feslival, ainsi que des primes 
offertes aux chefs de musique. 

Le bureau se composait de MM. A. Desobry, II. Thérin, 
adjoints au maire, MM. Catteau et Turbeliu, président et 
membre de la Graad>-Hai m * * * . Les primes sont échues 

te* suivantes : 
Ire, 300 fr., La fanfare de cavalerie « La renaissance » 

de Croix ; 2; , 180 fr., « Le C'ub Moderne du Nord ». 
Li l l e ; 3s, loo fr , « L'Aveuir Moiilmois » (Chorale), 
Lille ; le , T.\> fr., « La Fraternelle » (clioraie). Roubaix ; 
Se, Su fr . « Les Mélomanes Roubaisieus » : 6:, 23 fr , 
La Chorale « Liberté », Fiers. 

Priât!» aux clieft. — Ire, 30 fr., la chorale l'Union des 
Travailleurs, Roubaix; 2e, 30 fr., La Liberté, Fiers, 3e, 
la fanfare La Paix, Roubaix. 
L e d é p a r t d u b a l l o n << L a V i l l e d e l i o u b a i x » . — 

L ' e m b r a s e m e n t d u k i o » < | t i c d e l a l . r a u d e -
l ' I a e e . — L e s i l l u n i i u . i i i o m - c 
Après le fes l ival , qui s'est terminé vers ouzo heures et 

demie, l'atteutiou d e l à foule se trouve attirée, Grande-

LE PRÉSIDENT DE L4 RÉPUBLIQUE 
Paris, T j u i n . — Le président de la République a quitté 

Paris a midi un quart, se rendant à Sam! i.iuenlin, ou il 
inaugurera à la lin de l'après-midi le monument élevé en 
souvenir de l'héroïque défense de la vi l le contre les Es­
pagnols en 1557. H. Félix Faure est accornpagué de 
MM. Méline, président du Conseil ; le général Billot, mi­
nistre de la guerre; llanolaux,ministre, des affaires étran­
gères, qui fut jadis député de l'Aisne: le général llagron, 
le nouveau secrétaire général de la présidence, Le Gall, 
etc. 

Par exception, le programme du déplacement prési­
dentiel & Saint (juentin n'est pas trop chargé : réception 
des fonctionnaires, visite de l'hôpital,pose de la première 
pierre du palais de justice, inauguration du monument . 
Puis, a sept heures, banquet où des discours seront pro­
noncés par le maire et le président. Et à neuf heures, 
départ pour Paris. 

Le nonument àe la défense de Saint-Quentin est é levé 
sur la Grand'Place, grâce à un legs de 200,000 francs 
laissé par un ancien maire, M. Ch. P.card. Il représente 
les citoyens do la vi l le groupés dans un bel ensemble 
[iour le défense do leur ci lé . Sur le piédestal celte inscrip­
tion : « Cirjis m a n u erat l-~>57. » 

L ' A R R I V É E D U P R E S I D E N T 
Saint-Quentin, " ju in . — Après un court arrêt à Ter-

gnier, on le général Brugère, commandant du î e corps, 
est moulé dans le train présidentiel, le train s'est remis 
en marche et est arrivé à deux heures eu gare de Saiut-
uiientin. 

La gare était décorée de draperies frangées d'or, d'écus-
sons et de drapeaux. 

A sa descente de wagon, M. Félix Faure est salué par 
les sénateurs et députés de l'Aisne, M. Roger, préfet, M. 
Marty, sons-préfet de Sainl-Queulin, et le maire, M. Ma-
riolle. 

Après les souhaits de bienvenue du maire, M. Félix 
Faure remet une cinquantaine do médailles d'honneur à 
de vieux employés de la Compagnie du Nord. 

Dans la cour do la gare, sout réunis les ofliciers qui 
doivent recevoir une décoration de» mains du président 
de la Republique. 

M. Félix Faure fait ouvrir le ban el remet devant les 
troupes qui rendent les honneurs la cravate de comman­
deur de la Légion d'honneur au général Sonnois, com­
mandant la te division, la rosette d'oflicier aux colonels 
Lcvavasseur, du Te d'artillerie, el Magnier, du 87e de 
ligne, la croix de chevalier au commandant Gallel .clW 
d'eta! major de la te division, au commandant min ier . 
du 87e de ligne, au capitaine Blandin, du 87e de l igne et 
la rosette d'oflicier de ITustrucliou publique au corn 
mandant Laflile-Rouget. 

Le corlège se forme ensuite et se rend par les rues pa-
voisées à la sous-préfecture. La voiture à la daumcnl 
du président est attelée de six chevaux d'artillerie cou 
doits par trois artilleurs du 17e. 

F.n pissant sur la place du Huit Octobre où le vieux 
S nul Quentin a été reconstitué, des gardes en costumes 
de l'époque présentent l'épée. 

La foule est compacte el fait un accueil enthousiaste 
au chef de l'Klat. Quantité de bouquets lui sont offerts. 
MM. Méline et l lanolaux, qui, comme on le sait, a repré­
senté le département de l'Aisne à la Chambre, sont é g a ­
lement l'objet d'ovations chaleureuses-

Ces ovations sont répétées quand i ls entrent dans la 
cour de la sous-préfecture. 

A trois heures, M. Félix Faure reçoit les autorités i la 
sous-préfocture. 

Les membres dn conseil général délitent les premiers 
devant M. Félix Faure qui a i ses côtés MM. Méline, 
l lanolaux et le général Billot. Le président de celte 
assemblée, M. Malézieux, remercie le président de la Ré­
publique d'avoir accompli ce voyage patriotique. 

Au cours des réceptions, le président du tribunal 
civil a dit qu'en venant poser la première pierre du pa­
lais de justice, ie chef de l'Klat honorait la magistra­
ture qui s'ellorce d'appliquer les lois destinées à faire 
respecter la République et à assurer son lendemain. 

Le maire, eu présentant le conseil municipal, f a i t ' r e ­
marquer que. la ville vit de travail et qu'en conséquence 
elle est avide d'onlre et de stabil ité. 

M. Félix Faure, en remerciant le maire de l'accueil qui 
lui est fait, rappelle qu'il est venu dans cette ville il y a 
une quinzaine d'années; il ajoute qu'il connaît les sent 
monts patriotiques de la population saint quentinoise et 
qu'il les a appréciées dans cette circonstance. 

— L e s r é c e p t i o n s . — L ' i n a u g u r a t i o n d u m o ­
n u m e n t . L e b a n q u e t . . 

Saint-Quentin, 7 juin. — Le clergé parait apiès le corps 
académique. Le premier grand vicaire dans son allocu­
tion excuse Mgr Imval, evéque de Soissons, retenu eu 
son palais par la maladie. 

H. Félix Faure regrette l'absence de Mgr Du val, qu'il 
connaît depuis longtemps et dont il fait l'éloge. 

Sont reçu* successivement, M. Mézières, député, le 
pasteur proestant et le général Brugère, qui présente les 
ofliciers de la garnison. 

Les réceptions terminées,le président de la République 
a remis des c io ix de chevalier de la Légion d'honneur, 
un certain nombre de palmes acadén iques et de croix 
du Mérite Agricole. 

F.n quittant la sous-préfecture, M. Fél ix Faure s'est 
arrélé à la Bourse dn Commerce et de là s'est rendu sur 
la place de l'Hôtel de Ville, où a cu l ieu l'inauguration 
du monument. M. Félix Faure avait i ses côlés MM. Mé­
line, l lanolaux et le général Billot. 

Après les discours, a eu lieu l'exécution d'une cantate 
int i tulée Les défenseurs de Sl-Qttealm, qui a été chantée 
par toutes les sociétés musicales de la vi l le . 

L'inauguration lime, pendant que les c loches sonnent 
à toute volée, M. Félix Fauro, avec son cortège, fait le 
tour du monument et de là se reud à ITIôtel-Dicu dont 
il parcourt toutes les salles. La visite a lieu sans inci 
dent. 

Le président est ensuite al lé , à cinq heuies et demie, 
poser la première pierre du Palais Fervacques.qui servira 
de Palais de just ice. 

M. Félix Faure s'est reposé quelques instants à la 
préfecture avant d'aller au banquet que lui offrait la 
nunicipalité de Si-Quentin. 

Saint Quentin, 7 juin. — Le banquet comprenant 500 
couverts a eu lieu dans le pavillon des Halles centrales, 
transformé en une admirable salle décorée de tentures 
et de piaules vertes. M. Félix Faure était entouré du 
maire, de M.M. l lanolaux, Méline et le gênerai Billot. 

Le maire a porté un toast au Président de la Républi­
que. M. Félix Faure y a répondu. Son discours a été 
salué par de chaleureux applaudissements ainsi que par 
les cris de : Vive la Republique '. Vive Félix Faure ! 

Après le banquet, le président se rend directement à 
la gare. Sur tout le parcours, il est l'objet de chaleu­
reuses acclamations. 

MM. Méline et l lanolaux ont éié également chalcureu 
sèment acclamés. 

Paris, 7 juin. — Le président de la Hépublique est 
arrivé, à la gare du Nord, à Paris,* 11 heures précises el 
est rentré à l'Klysée à U heures 1|2. 

LA CATASTROPHE 
d e V o i r o n . 

LES DEGATS - LES SECOURS - LES VICTIMES 
Paris, 7 ju in . — Le ministre de l'intérieur a mis une 

somme de deux mille francs à la disposition du préfet 
de l'Isère, pour venir en aide a u x familles nécessiteuses, 
victimes de la calaslroohe de Voiron. 

Grenelle, 7 ju in . — Le préfet s'est rendu ce matin à 
Voiron pour distribuer les premiers secours. 

A Grenoble.on organise une fête de c h a n t é et des sous­
criptions vont s'ouvrir. 

C'est la troisième fois en ce siècle que la région voiron-
naise est victime d'une catastrophe semblable causée par 
la Morge, mais le désastre n'avait jamais été aussi grand. 

A Coublevie, à l'usine de tissage de soie Brun, les gros 
murs seuls restent debout; à l'intérieur tout est saccage. 
Dans les salles, c'est un amas confus de métiers en mor­
ceaux et couverts de boue, de branches d'arbres, de 
meubles, de l inges, de vêtements . Ce fouillis inextrica­
ble est couvert par une couche de boue et de pierres de 
vingt centimètres . 

Des ballots do soie sont restés accrochés aux arbres. 
On estime à dix mil le kilos le poids de la soie perdue. 

M. Brun, maire de Coublevie, a failli se noyer; il a le 
corps couvert de contusions ; il lui faudra deux mois 
pour se remettre. 

Près de l'usine de papiers des Sarrazins Arnaud et Cie 
le courant roulait des blocs de pierres de 12 à 1500 
kilos. 

Environ 600.000 kilogrammes de papier ont été empor­
tés. On retrouva quelques rouleaux de papier vers l'usine 
Pocboy, à 5 kilomètres en aval . Des volants ont été dé­
placés; les eaux atteignirent à la papeterie 1 m. 75. La 
famille Blanchet, composée de s ix personnes, put se sau­
ver par le coteau. 

Gronoble, 7 juin. — A Saint-Jean de Moiraus, l'usine 
bouvier a complètement disparu. 

A Moirans, un pont et le chemin de la gare ont été 
emportés sur une lougueur de 30 mètres. Beaucoup de 
maisons menacent ruiuc. Il n'y a pas eu d'accident de 
personne. 

Beaucoup de propriétés sout endommagées. 
Voiron, 7 juin. — A Voiron la ville est restée la nuit 

dernière sans éclairage aucun. 
Les soldats du génie et la population travaillent sans 

relâche dans les décombres des rues et des places au 
milieu de la vase et des pierres. 

Le conseil municipal,dans une réunion tenue ce matin, 
vient de décider de faire sauter le barrage de Castelban 
pour faciliter l'écoulement des eaux. 

11 demande l'envoi d'un nouveau bataillon d'infanterie 
pour les travaux de déblaiement. Les maisons écroulées 
sont nombreuses. 

La ville est pleine d'étrangers accourus pour voir les 
dégâts. 

L'eau a considérablement baissé. 
Dans l'après-midi aura l ieu la déclaration des sinis­

trés. 
L'aspect de la vi l le reste incroyable et la population 

est consternée. 
Sur les bords de la Morge, les immeubles coupés p:r 

la trombe sont béants du côté de la berge et montrent 
par leurs brèches des métiers de tissage, des cylindres 
de papeterie suspeudus sur l'abîme. Plusieurs tonues de 
bobines de papier sont venues de plusieurs kilomètres 
s'abattre sur les allées du Mail, emportant tout sur leur 
passage. 

La trombe a passé avec une vague de huit ou dix mè 
très de hauteur, le gaz s'est éteint brusquement. La po­
pulation affolée courait dans les rues, au milieu de l'obs 
curité. 

Si la catastrophe se fût produite en plein jour, tous 
les ateliers étant occupés, ou compterait une centaine de 
victimes au moins. 

C'est exactement douze ponts qui ont été emportés ; 
il ne reste à Voiron que celui de la Grand'Rue. 

Le génie et l'infanterie continuent le déblaiement dans 
un lac do boue de 0,25 à 0,50 centimètres et construisent 
des passerelles pour rétablir les communicat ions . 

A l'usine de toile Caslelbon, quinze métiers ont été em­
portés jusqu'à quatre kilomètres ainsi que deux mi l l e 
rouleaux de fil d'une valeur de 40.000 francs e l cinq cents 
pièces à 125 fraucs l'une. Un séchoir de 150 mètres de 
lougueur a été entièrement détruit, les autres bâtiments 
ont été détêi iorés . 

La propriété des Sueurs de l'orphelinat a été très en­
dommagée. 

La serrurerie Gillet, ainsi que les < Magasins Lyonnais» 
de MM. Jourdan el Marchand, ont beaucoup souffert; il 
y a plusieurs centaines de mille francs de dégâts. 

Le perrou de l'église St-Brino a été emporté eu partie, 
l'ne vingtaine de femmes qui s'y étaient réfugiées furent 
sauvées par M. Arnaud, papetier. 

Sur le Mail un angle entier de la maison l 'omet et 
Pil let a été emporté. 

La labrique de papier Guerimand et Arnaud a été 
moudee. Les machines et chaudières ont été enl isées 
sous une épaisse couche de boue. 

l'ne roulotte a été emportée à plus de 200 mètres ; les 
hommes et les femmes qui se trouvaient à l'intérieur 
ont été sauvés à grand'peine. 

Le lit de la rivière, qui s'est déplacé, s'est, en certains 
endroits, considérablement élargi. 

La physionomie de la vallée est défigurée par les 
ruines. Les bosquets ont été rasés par la trombe. 

A Pareil, trois ponts ont été emportés; l'usine de cons­
tructions mécaniques Béridalaété endommagée.Les chan­
tiers de bois de M. Hourgeat ont été emportés. Huit per­
sonnes ont failli périr. 

Toute la propriété de M. Lafuma, papetier, a été sac­
cagée. 

Le cadavre de la femme Cartel a é lé retrouvé à deux 
cenls métros de l'endroit ou la malheureuse fut noyée. 

A l'usine Permezel, le nouvel atelier, comprenant 400 
mètres, a été coupé. Tout est perdu ; les machines, 
chaudières, etc. , sout enfouie sous une épaisse couche 
de boue. 

L'eau a pénétré ju qu'à l'autel de la chapelle de 
l 'usine. 

Des voitures.des pompes à incendie e l des trames pour 
les métiers out été emportées ; les dégâts seront dans 
cette usine d'au moins 600.000 fraucs. 

Les digues de l'usine Pochoy ont été emportées, occa­
sionnant des dégâts considérables. 

La rivière de la Morge, qui vient de causer de si grands 
désastres à Voiron, n'a pas plus de 22 kilomètres de 
cours, mais elle descend du massif de la Grande-Char­
treuse et reçoit des eaux abondantes que les pentes d é ­
versent à flots pendant les grandes pluies . 

C'est une des rivières industrielles les plus actives de 
France de sa source a l 'embouchure el le fait mouvoir 
des roues et des turbines. 

La minoterie y possède 23 noines, la papeterie en a 
i l ; il y a 10 tissages mécaniques de soierie, 1 concas-
seur de pierres, 1 moulin préparant la forme de pierre 
pour papiers, 3 scieries, 2 tourneries, t usine pour bois 
d'allumettes, 1 fabrique de sparterie, 1 corderie d'étoupe 
de chanvre, 1 beltoir à chanvre, 1 tissage de toile, 1 fa­
brique de vis , 1 étirage d'acier, 1 taillanderie. 

Tout cela, de Saint-Aupré à Moirans, sur un court es­
pace. On comprend la grandeur du désastre qui v ient 
d'atteindre la vallée. 

AUTRES ORAGES 
Lyon, T juin. — 1 ne véritable trombe d'eau s'est abat­

tue sur le territoire des communes do Sainl-Cyr, au 
Monl-d'Or, Collonges, Couzon, Fontaines, etc. 

Les dégâts causés aux récoites sont assez considéra­
bles, sur les coteaux, les terres ont été ravinées, des 
ceps de vigne déracinés, etc . 

Collonges a plus particulièrement éle atteint ; les che­
mins étaient devenus de véritables torrents. 

F.utre Collonges et Couzon sur une certaine lougueur 
la voie de la P. L. M. a é t é recouverte par les terres que 
ies.torreutsd'eau avaient entraînées, il a fallu à ane équi­
pe de terrassiers presque une journée pour la déblayer. 

A Fontaines, à Hoehetaillee, le tramway à vapeur s'est 
trouvé arrêté par des amoncel lements de terre, de gra­
vier, de débris de toutes sortes que l'eau avait accumulés 
sur la route. 

SauilhacfArdèche T juiu. — Hier, entre 6 h. 1|2 e l 
7 h. 1|2 du soir, un orage terrible s'est abattu sur la 
commune de Sauilhac. La grêle, en trois quarts d'heure, 
a tout dévasté. L'aspect est lamentable; c'est la misère 
pour un grand nombre de petits propriétaires. 

Aalun, 6 juin. — Samedi soir un nouvel orage s'est 
déc'aainé sur Autan et la région. 

Il a été beaucoup plus fort el plus désastreux que celui 
de jeudi, car cette fois la grêle s'était mise de la partie 
et avait saccage le peu de fleurs, de fruits et de l é g u ­
mes qui avaient échappé à la gelée. 

Dans les m e s du bas de la vi l le , l'eau coulait à tor­
rents et pénétrait dans les caves et les rez-de chaussées, 
causant de grauds dégàls. 

Clermont-Ferrand, 6 juin. — La série d'orages que 
noire région vient de traverser a causé dans les campa­
gnes des pertes qui se chiffrent par plusieurs mil l ions . 

Les environs de Clerinont sont anéantis , hachés par la 
grêle ou ensablés . 

Les populations sont désolées et, de toutes paris, les 
maires adressent à la préfecture des demandes de dé­
grèvement total de l'impôt foncier. 

La foudre a fait également de grands ravages et a l lumé 
de nombreux incendies dans la contrée. 

On cite un hameau de la commune de Riom qui vient 
d'avoir la presque totalité de ses maisons détruites par 
l'incendie. 

A Saiut-Amand, la foudre est tombée sur la papeterie 
de M. Geillard. Les magasins ont été totalement brûlés. 

A L ' É T R A N G E R 
Dimanche également, un violent orage s'est abattu sur 

la partie Kst de Londres. 
La foudre est tombée à deux reprises : la première fois 

sur uue maison ou se trouvaient des enfants, la se­
conde sur un hôpital dont la toiture a é lé détruite en 
partie. 

Les inondations, ont interrompu les communications 
postales entre l'hilippopoli et l'ouest de l'Europe. On 
craint que le service ne puisse pas être repris avant une 
huitaine de jours. 

Strasbourg, 6 juin. — La foudre est tombée sur un des 
échafaudages de l'église catholique de la garnison, en 
construction dans la rue de la Forét-Noire. 

Pas d'accidents de personnes, car les ouvriers venaient 
de descendre de l'échafaudage. 

A Urbès un orage épouvantable s'est déchaîne sur ce 
vi l lage. 

La foudre a frappé plusieurs arbres. 
File a pénétré par la cheminée de la métairie deGusch-

tiberg, a tué deux vaches et a étourdi un h o m m e . 
Vienne (Autriche), 6 juin. — On annonce de Transyl­

vanie de» inondations considérables. 
Les ravages censés sont énormes. 

l'élégance, l'attrait sympathique de sa parole, a uni en I n'ont d'autre privilège que celui de pouvoir p lus facile. 
un même toast, le président actuel de la Ligue, Verhae 
ghem et son prédécesseur, M. Helleputte. M. Levie a 
constaté que la cause de l'autonomie de la Ligue démo­
cratique était à peu près gagnée devant l'opinion catholi­
que : la presque totalité de la presse catholique l'ap­
prouve ; on reconnaît que la Ligue est, au même titre 
que la Fédération catholique, une armée catholique et 
une armée dont il faut tenir compte ; on reconnaît qu'il 
y a, en dehors des membres de la Fédération, des ca­
tholiques aussi Fiers, aussi vaillants, aussi tidèles 
qu'eux. 

Le toast de M. Levie nous a valu naturellement des 
réponses de MM. Vcrbaegben et Helleputte. Celui-ci,après 
avoir repris quelques instants le thème de l'union du 
parti assurée par l'autonomie de chacun? des deux frac­
tions, a bu à l'union des ouvriers flamands et wa l lons : 
harangue d'un entrain, d'un coloris, d'un jeu superbe, 
qui a fait éclater la salle en une longue ovation. 

A noter quo M. Helleputte a nettement affirmé que 
l'attitude de la Ligue répond au sentiment de NN. SS. 
les évéques, guidés par les enseignements du Val-eau. 

L e s s e c t i o n s 
Les sections ont repris leurs travaux ce matin. 
A la première, a d'abord été soulevée la question de 

savoir s'il est bon que la loi accorde aux unions pro­
fessionnelles le droit de faire le commerce . 

Grosse question, une de celtes qui divisent le plus les 
amis de l'union professionnelle. Aussi le Congrès se trou­
vait-il en présence de deux rapports contradictoires : 
celui de M. Stry bol, a u Cercle d'études de St Nicolas, 
résolvait négativement la question; celui de M. Snock, 
du Cercle d'études de Louvain, réclamait, par contre, le 
droit i l l imité de faire le commerce pour les unions pro­
fessionnelles. 

Grâce à MM. les abbés Poltier et Helleputte, on a 
trouvé un terrain d'accord : l'union doit avoir le droit 
de faire le commerce corporatif, c'est-à-dire de vendre 
les produits du métier exercé par les membres de 
l'Union ; mais il serait dangerenx et illogique de per­
mettre par exemple à une corporation de cordonniers 
d'avoir, outre une cordonnerie, une brasserie.una épice­
rie, etc . 

On passe ensnite à la question des rapports des unions 
professionnelles avec les tiers. M. Hecquet, de la Fédé­
ration boraine, lit un rapport dont voici les conclusions 
principales: 

« S'il est légitime et nécessaire — eu égard à leur but 
— que les associations imposent convenl iounel le iuenl à 
leurs membres certaines prescriptions sanctionnées par 
telles clauses pénales, prohibitions ou défenses qu'elles 
jugeront opportunes etefi icacos, ces dispositions de leurs 
statuts ne pourront, en aucun cas, revêtir nn caractère 
illicite et porter atteinte aux droits des tiers. 

» La loi pénale doii réprimer tout acte ayant pour effet 
d'anéanlir ou de restreindre la liberté du travail des uoti-
associes. » 

La question soulevée par ce rapport est très délicate ; 
et, dès les premières observations échangées, on s'aper­
çoit que la divergence de vue a leur sujet est accentué 
daus l'assemblée. On n'aboutirait certainement au vote 
qu'après une longue discussion ; or, l'heure de clôture 
est déjà passée. On est donc obligé de réserver la ques­
tion. 

A la seconde section, on s'est occupé des conditions à 
exiger des membres des unions professionnelles. 

Ou décide notamment que les femmes pourront faire 
partie des syndicats; mais, dans les professions exercées 
à la fois par des hommes et des femmes,el les formerout, 
au sein des nuious, des sections spéciales dirigées par 
des comités féminins. On décide aussi que l'âge d'ad­
mission sera 14 ans, mais qu'on n'aura le droit de vote 
qu'à 18 ans . 

L a s é a n c e d e c l ô t u r e 
Elle a lien à trois heures . 
On entend d'abord M. Vanden Dries, curé d'Oostkerke, 

f o n l a t e u r d e caisses d'épargne rurales . C'est de celles-ci 
que l'orateur entretient surtout l 'assemblée. 

M. N'ouffo fait un chaleureux appel à l'esprit de prosé­
ly t i sme des démocrates chrét iens . 

Il revendique le droit pour les intérêts ouvriers d'élre 
spécialement représentés au sein du parti catholique, 
dont aucun démocrate chrétien ne veut la division. 

M. Verhaegben lit une lettre envoyée d'Italie par M. 
Carton de Wiart, député de Bruxelles : 

« J'ai vu le Saint Père, dit M. Carton de Wiart. Il m'a 
assuré de son affectueuse sympathie pour les ouvriers 
catholiques de Belgique, qu'il appelle ses enfants de pré­
d i l e c t i o n . . . Le cardinal Rampolla m'a déclaré qu'il suit 
avec la plus grande bienveil lance les efforts de la vail-
laute Ligue démocratique ». (Longs applaudissements. 
On crie : Vive le Saint-Père !) 

Après une allocution hnmonristiqne flamande de M. 
Huysbauwer. député de Gaud, à charge des « capita­
listes » du parti socialiste,ou entend une fort intéressante 
communication de M. l'abbo l lannigau, aumônier du tra­
vail , sur l'enquête qu'il est aile faire, avec deux bouil­
leurs wal lons, en Angleterre pour étudier l'organisation 
professionnelle et la situation des mineurs dans ce 
pays. 

M. Verhaegben annonce que le comité de la Ligue a 
décidé d'envoyer celte année deux ouvriers flamands en 
Hollande pour y faire une enquête sur la situation des 
ouvriers de l'industrie texti le. 

MM. de Ponlhiere, président de la Fédération démo­
cratique chrétienne de Liège, Jaussens. député de Saint-
Nicolas et Verhaegben prononcent encore des haraugues 
très applaudies. 

La séance est levée à s ix heures au cri de : « Vive la 
démocratie chrétienneI » 

ment et plus efficacement servir et leur droit à la 
direction se mesuro exactement à la valeur de leur 
service. 

» . . . Mais M. de Mun et les démocrates chrétiens de­
meurent d'accord sur la justice à rendre à chacun.Par la 
fait même qu'ils sont chrétiens, qu'ils se donnent la 
peine et qu'ils se font gloire do 1 être, les démocrates 
chrétiens n'ont v i s -à vis des patrons ou des privilégiés 
de la naissance ou de la fortune ni haine ni jalousie.Ils 
respectent la propriété légitime d'autrui comme ils veu­
lent qu'on respecte leur juste salaire. Ils ne veulent 
pas plus que la justice soit lésée à leur profit qu'à leur 
détriment. S'ils se croient lésés ils réclament ce qui leur 
est dû, mais la voix éloquente du comte de Mun s'est 
si souvent é levée pour faire écho à leurs plaintes que 
nous sommes bien sûr qu'il ne blâme pas leurs juste» 
réclamations. Les démocrates chrétiens sont imbus d'ail­
leurs - ou doivent l'être — des doctrines catholiques 
sur la grâce. Ils savent que les uns out reçu plus et les 
autres moins, tous par la libéralité du Père qui ne de­
vait rien à aucun . Ils ne s'étonnent donc p i s des inéga­
lités sociales. Us les acceptent volontiers sans hauteur 
comme sans envie en véritables chrétiens, i ls deman­
dent seulement que l'injustice des hommes ne les v ienne 
pas aggraver e l rendre criantes. 

» Et c'est par ce souci de la justice, par cette él imina­
tion de l'envie, par celte acceptation des inégalités natu­
relles et sociales que les démocrates chrétiens seront 
gardés du socialisme, qu'ils ne risqueront pas de fomenter 
la guerre des classes ou d'y prendre part. 

» . . . Mais, en même temps qu'il est la justice, le 
christianisme est la charité. Si donc les démocrates veu­
lent tout à fait mériter ce beau nom de démocrate» 
chrétiens i ls devront bien voir que la justice seule e s t 
impuissante à fonder la paix sociale. La justice ne crée 
et ne peut créer qu'un équilibre essentie l lement instable 
que la moindre injustice en haut ou en bas sufiit à 
bouleverser ; la charité compense par sa grâce et ses 
sacrilices volontaires les injustices commises et seule 
peut assurer la stabilité pacilique de l'équilibre. C'est là , 
à n'en point douter, r idée qui préoccupe M. de Mun. 

» H ne consent pas à se contenter d'une solidarité 
mécanique entre les hommes, à la merci des moindres 
defaillauees indiv iduel les ; il veut une pénétration des 
âmes, une cimentatioo des coeurs par l'amour, où le dé­
vouement des uns répare les négligences ou même les 
fautes des autres, où les classes é levées feraient aux 
classes laborieuses la charité de leur indulgence et de 
leurs conseils , ou celles-ci feraient aux classes é levées 
l'aumône de leur dévouement et de leur pardon. 

» M. de Mun a raison et aucune paix durable ne s'éta­
blira fondée sur la seule et rigoureuse justice, si la cha­
rité ne vient par sa grâce remédier aux défaillances hu­
maines . 

» Mais les démocrates chrétiens sont excusables d avoir 
pensé d'abord à établir la justice, et de s'être, pour cela, 
organisés en parti et même en parti de guerre. Faut-il 
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LE CONGRÈS 
DE LA « LIGUE DEMOCRATIQUE BELGE » 

(De notre envoyé spécial.) 

L a s o i r é e d e d i m a n c h e 
Louvain, 7 juin. — Jamais encore le congrès de la Li­

gue démocratique n'a reçu un accueil comme celui qui 
lui est fait à Louvain; et — chose caractéristique — le 
cercle catholique dispute à la Gilde des métiers et négo­
ces, l 'honneur de recevoir les congressistes. Rieu o e 
prouve mieux l'union cimentée à Louvain entre catholi­
ques et démocrates; bel exemple donné a u x cathol iques 
d'autres vi l les belges. 

Hier soir.des réceptions en l'honneur des congressistes 
ont eu lien an Cercle catholique et à la Jeune-Garde ca­
thol ique. Réunions pleines d'entrain et d'enthousiasme, 
où, après le travail de la journée, on s'est laissé aller 
tout entier an plaisir de fraterniser le verre à la ma in . 

Inutile de dire qu'il y a eu nombre de toasts et de 
speech. 

Au cercle catholique notamment , M. Michel Levie, e n 
un petit d i scoa is où nous avons admiré de nouveau 

L'IDÉE DE L \ DEMOCRATIE CHRÉTlKNiNB 
E T LA. P A I X S O C I A L E 

Dans s o n n u m é r o d u 1er iuin la Quinzaine publ ie 
s o u s la s i g n a t u r e d e s o n d i r e c t e u r , M. G e o r g e F o n s e -
g r i v e , u n art ic le r e m a r q u a b l e in t i tu lé : « L' idée de 
la d é m o c r a t i e c h r é t i e n n e e t la p a i x s o c i a l e . » Cet 
art ic le t o u c h e a u d i s s e n t i m e n t qui s 'est é l e v é e n t r e 
M . d e Mun et p l u s i e u r s g r o u p e s de la Démocratie 
chrétienne. Voic i la c o n c l u s i o n de M. F o n s e g r i v e : 

« L'échec presque général des syndicats mixtes a été, 
je n'en doute pas, une des grandes déceptions de la v ie 
du comte de Mun. L'n moment il a paru en prendre sou 
parti, s inon en faire sou deui l . Ses derniers actes publics 
prouvent qu'il n'en était rien, et que, lorsqu'il parais­
sait aller du côté des démocrates chrétiens, il y avait 
entre eux et lui quelque persistant malentendu. Son 
récent discours, sa lettre plus récente encore aux démo­
crates chrétiens du Nord ont eu pour objet et pour 
résultat de bien délimiter ce malentendu. 

» C'est qu'en effet, au moment même ou le syndicat 
mixte échouait à la fois devant les Chambres et devant 
l'expérience, quelques chrétiens résolus osaient, ainsi 
que l'a si bien raconté ici il y a un an M. Paul lleuau-
din (1), travailler à organiser la démocratie ouvrière . 
M. Léon i iarmel. le président de l'oeuvre des Cercles 
dont M. Albert de Mun est le secrétaire général, fondait 
au Val-des-Bois et dans toute la région de Reims des cer­
cles chrétiens d'études sociales. La, sous le contrôle des 
aumôuiers.sous l'mil bienveillant du patron se réduisant 
lui-même de sou propre gré au rôle de s imple consul-
leur, les ouvriers abordèrent directement l'étude des 
questions sociales, i l s prirent l'habitude de s'instruire, de 
se gouverner eux-mêmes; M. Iiarmel fit tout ce qu'il put 
pour arriver à se rendre inutile, toute sa direction n'eut 
pour but que d'établir l'autonomie des groupes ouvriers, 
ce patron s'ingénia à mettre ses ouvriers en état de se 
passer du patron. Ainsi peu à peu dans toute la région 
du Nord et de l'Est, se formèrent de nouveaux centres 
ouvriers . Ils essaimèrent bientôt dans toute la France. Ils 
eurent leurs congrès. La démocratie chrétienne existait 
comme parti . 

» La conception de M. de Mun était le patronage, cel le 
de la démocratie chrétienne est l'autonomie (-1. M. de 
Mun ne conçoit pas que la pacification sociale puisse 
s'opérer sans la charité, les démocrates chrétiens ne ré­
clament que la justice. 

» Nous pouvons maintenant comprendre et le sens et 
la portée des paroles inquiètes contenues dans le dis­
cours et dans la lettre de M. de Mun. Il fallait tous ces 
préliminaires pour les expl iquer . . . 

» Or, en quoi et pourquoi le fait que les ouvriers s'or­
ganisent, entre eux , qu'ils s'entendeut sur leurs intérêts 
et discutent sur les questions professionnelles pourrait il 
porter jmbrage aux patrons.' Les patrons n'ont-ils pas 
le droit de se concerter et de discuter entre e u x ? Ou 
propose-ton, pour établir la balance, que jamais les pa­
trons 11e se réuniront sans appeler à eux quelque ouvrier 
qui pourrait les éclairer de ses c o n s e i l s ? . . . — Mais les 
ouvriers émettent la prétention d'exclure de la direction 
du parti démocratique quiconque n'est pas un salarié, en 
sorte qu'ils semblent bien mettre hors la loi les capita­
listes et les patrons. — Ce point de fait qu'allègue M. de 
Mun parait contesté (3). Mais je n'ai pas pour ma part 
de peine à répondre sur lo terrain théoi ique où je suis 
placé et où je veux me tenir : si les ouvriers ont agi 
ainsi , i ls ont e u tort, car une classe, parce qu'elle est 
unec lasse , ne doit pas être e x c i u e d u gouvernement d'un 
pays. On désavoue d'ailleurs cet article d u programme 
voté à Reims (4). 

» yuiconque sert la démocratie ouvrière par ses paro­
les, ses conseils ou ses écrits, doit être apte à la repré­
senter, quel que soit le rang social où il se trouve placé. 
Voilà ce qu'il faut rappeler — e l il se peut que M. de 
Mun ait eu raison de ie faire — à tous les démocrates 
chrétiens. Le salariat ne doit pas être un empêchement 
là où les capacités se trouvent; il ne faut pas non plus 
que le patronat ou la possession du capital en puissent 
constituer, là où, avec la capacité, se rencontre le dé­
vouement . Fin ce sens, M. de Mun a eu raison de dire 
que la démocratie chrétienne ne devait pas vouloir se 
passer du concours des classes é levées . 

» Mais en ce sens seulement . Car si M. de Mun avait 
voulu dire qu'il y a des classes qui , par la situation,for­
tune ou noblesse, où les a placées leur naissance, sont 
investies d'une sorte de droit inné au patronage, nous 
ne pourrions accepter la théorie ainsi formulée. La nais-
sauce et la fortune créent des devoirs, ces devoirs 
d'aînesse dont nous parlions au début et que M. de Mon 
reconnaît . Filles ont ensuite des droits dans la mesure 
même où e l les accomplissent leurs devoirs. C'est ce que 
nous disions tout à l'heure,que quiconque se dévoue à la 
la classe ouvrière a droit au respect, à la reconnais­
sance de c e u x auxque l s il se dévoue. Lés classes « nées » 

bien les en blâmer i Ea face de l'injustice triomphante 
qui refuse de céder la place, quel autre moyen que la 
guerre peut arriver à introduire la justice'? Kt la justice, 
ou du moins ce minimum de justice compatible avec 
l'infirmité humaine, est la condition essentielle du règne 
de toute pasx. 

» C'est cette attitude guerrière qui a ému 1 âme paci­
fiante de M. de Mun. Il aurait voulu la paix. Mais ce lui 
qui a dit : « Je vous donne ma paix, je vous laisse ma 
paix, > a dit aussi : « Je ne suis pas venu apporter l a 
paix, tuais la guerre. » Et ainsi la démocratie chrét ienne, 
je ne dis pas toujours telle qu'elle existe , mais telle qne 
l'on peut et que l'on doit essentiel lement la concevoir , 
est bien dans la tradition du christ ianisme, e l le n'est 
même qu'en apparence infidèle aux désirs du comte de 
Mun, el le ne guerroie pour la justice que pour établir la 
paix, que pour préparer le sol solide et fécond où pourra 
s'épanouir, magnifique, seule pacificatrice, la fleur de la 
charité. » 

LES FÊTES 
de Notre-Dame dix St-Gordon 

A vMMJBÊCuaanm 
(De notre envoyé spécial) 

Notre-Dame du Sainl-Cordon I Que peut bien signifier 
ce saint cordon .' 

Les annales du pays rapportent qu'en l'année 1008 la 
peste sévissait avec violence dans le pays de Valeu-
c ienues . A la suite des prières ferventes d'un pieux er 
mite nommé Herlhorin, la sainte Vierge apparut aux 
habitants, tenant dans les mains un immense cordon 
rouge, dont un ange prit l'extrémité pour lui faire faire 
le tour de la v i l le , afin de l'environner c o m m e d'une 
ceinture oroteclrice. Aussitôt le fléau cessa et dans la 
sv'ite, ce saint cordon, pieusement conservé et porté pro-
cessionnel lement daus les jours d'épidémie, donna l ieu 
à de nombreux miracles. 

Le saint cordon exista jusqu'à la révolution de 1793.11 
disparut à cette époque. On ne l'a pas retrouvé depuis . 

l'ne chapelle fut bâtie en l'honneur du saint cordon, 
et uae statue de la sainte Vierge fut placée dans celte 
chapelle pour en perpétuer le culte. C'est de cel le statue 
que le couronnement a eu lieu aujourd'hui, à la suite 
d'un décret de Sa Sainteté Léon X11I a i tor isaut Mgr Son­
nois , archevêque de Cambrai, à procéder à ce couronne­
ment. 

JOURNEE OU 6 JUIN 
La fête du couronnement a été précédée d'un tnduntn 

qui s'achevait hier dimanche 6 juin, dans l'église parois­
siale de Notre Dame. 

La messe fut célébrée pontiflcalement par !e reveren-
dissime Père abbé de la Trappe da Mout-des Cats. 

Les dames de Coville exéculè ient d'une façon remar­
quable la messe de Sainte-Cécile de Gounod avec accom­
pagnement d'orchestre, sons l'habue direction de M. Jules 
Delsarl, professeur au conservatoire de Paris. 

Aux vêpres M. Jules Delsarl fit entendre plusieurs 
m irceaux de violoncelle. 

A ces mêmes vêpres eût lieu la bénédiction d'une ban­
nière, chef-d'œuvre de broderie sortant des ateliers de la 
maison Vanpoulle de Cambrai, offerte en souvenir du 
Couronnement. 

puis la réception des reliques de Sl-Gilles, patron de 
Valenciennes, reliques gracieusement offertes à l'église 
Notre-Dame de VJlenciennes par le chapitre de Sl-Ser7in 
de Toulouse. 

(1) La Quinzaine, 1er, 15 juin 1896. 
(2) Voir la très judicieuse lettre signée : « Un démocrate 

chrétien, » publiée par l'I'nirerj du 16 mai 1897., 
t Ji Voir Justice toeiaic ; 13 mai 1897. Article de M. lubbé 

Naudet. , 
(V) Justice sociale, iHd. 

LA JOURNÉE DU LUNDI 7 JUIN 
Dés l'aurore, les cloches sonnent à toute volée pour 

annoncer le grand jour du couronnement; mais une 
inquiétude saisit toute la vi l le . La pluie tombe à tor­
rents. Le corlège pourra-l-il avoir lieu I Malgré l'incer­
titude du temps les pèlerins affluent, les trains succè­
dent aux trains, débarquant des milliers et des milliers 
de personnes 

Des curés avec leurs ouail les , des groupes d'hommes, 
des jeunes gens , des jeunes tilles, il y eu a de ton* les 
points du département. Beaucoup d'habitants des campa­
gnes, des ouvriers, des citadins, tout le monde arrive 
avec celte physionomie ouverte, qui respire la loyauté, 
le calme et la confiance. 

L e s d é c o r a t i o n * 
Dans toutes les rues, dans tous les quartiers que doit 

traverser le corlège, on rivalise de zèle pour les décora­
t ions . 

l u e expression italienne rend parfaitement 1 impres 
.«ion qui se dégage de toules ces décorations. Elles sont 
faites « m ; amore, avec amour. 

Depuis les guirlandes qui ornent les demeures super­
bes jusqu'aux humbles bannières des plus pauvres mai­
sons, on sait qu'il y a quelque chose plus qu'une orne­
mentation vulgaire. Partout le drapeau tricolore s'allie 
aux couleurs de la Sainte-Vierge, le bleu et le blanc. 

Dans la rue du (Jucsnoy, d'innombrables banderolles, 
aux couleurs de tous les pays du globe, forment u n e 
ornementation des plus variée. Sur la place et dans la 
rue des Viviers, des guirlandes de verdure sont mariées 
à d'autres guirlandes de moussel ines aux couleurs les 
plus tendres et du plus charmant effet.Partout des mats, 
des bannières, des banderolles. La décoration est com­
plète et du meilleur goût. Dans un grand nombre de 
maisons, des chapelles particulières. Dans plusieurs quar­
tiers des dômes, des arcs de triomphe. 

Rien n'est négl igé . Tout cela est dû à l'initiative pri­
vée. La municipalité a voulu conserver une absolue 
neutralité, pas un drapeau même tricolore anx édifices 
publics. Mais l'administration a gracieusement offert son 
matériel de fêle à la commission du couronnement et el le 
a organisé le service d'ordre. 

FZnviron cent hommes de troupes ont contenu la foule 
aux endroits où el le était le plus compacte. Grâce à el le 
el il faut dire à la bonne volonté de chacun, tout s'est 
passé avec la régularité la plus parfaite. 

Le cortège 
Le corlège était divisé en deux parties bien distinctes: 

l'histoire religieuse du pays et l& procession religieuse 
proprement dite. 

Comment peindrons-nous la richesse des costumes, la 
magnificence des groupes, l'attitude ca lme et digne de 
chacun, la parfaite correction de t o u s ? 

Que dire des chars composés pour la circonstance ? 
Les Valencienuois, à qui l'on doit déjà la superbe pro­
cession des lncas , sont passés maîtres e n matière de cor­
tèges historiques et rel igieux. 

c i tons les groupes de 1 époque gallo romain, l'empereur 
Valeutin et les soldats de la légion tbébaine portant les 
reliques de saint Maurice. 

Les groupes de l'époque mérovingienne fournis surtout 
par l'Institution Notre-Dame des Anges de Sainl-Amandet 
racontant l'histoire religieuse du pays , puis de tafamilie 
chrétienne dans le Ilainaut, ainsi que les fondations re­
ligieuses de la contrée. 

L'époque carlovingienne formait des groupes très remar­
qués , celui de l'empereur Cbarlemague surtout. 

La procession religieuse était surtout formée de toutes 
les madones invoquées sous différents vocable* dans le 
pays de Valenciennes. 

Ces divers groupes ont eu un grand succès et l'on a dû 
constater que les applaudissements de la foule éclataient 
surtout sur le passage de l'image de la Sainte-Vierge. 
Cette foi causait à un grand nombre de spectateurs uue 
véritable émotion. 

Mais le ebar le plus remarqué, celui dont nous parle­
rons le pins volontiers,on saura tout à l'heure pourquoi, 
est ie char de l'apparition, offert par les Dame* Crsu-
lines de St-Saulve. 

La vi l le de Valenciennes y est représentée par une nef 
qui domine sur des nuages l'image de Notre-Dame. Des 
Anges sortant du bordage tonrnent aul our du vaisseau 
le.cordon protecteur. 
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